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UN PAYS FORTEMENT URBANISE 

Le Venezuel a couvre 912 000 km2 et i l partage des frontieres com­
munes avec l a Co lombie, l a Guyana et le Bres il . Ces limites sont d'ail-
1eurs 1 'objet d'un conflit latent avec l a Colombie a cause de la poussee 
agro-pastora l e colombienne dans l e Sud-Ouest sur l e piemont de l'Apure, 
et avec la Guyana a propose de 1 'Essequ~bo. Avec 14,300,000 habitants 
i l presente une faible densite (15h./km ), mais l a croissance demographi­
que est tres rapide et l es vi l les regroupent 90% de l a population (dont 
pres de 3 mi l lions dans la capital e Caracas ) . 

Le pays se partage en pl usieurs regions dont la physionomie varie 
en fonction du re l ief et du cl imat: 

* Les zones c6tieres sont un i formement plates au bord de l 'Atlan­
tique ou vient se jeter 1 'Orenoque. En revanche el les sont tantot basses 
(Est et Ouest) tant6t rocheuses et el evees sur l a mer des CaraTbes. El les 
connaissent des temperatures elevees toute l' annee et de faibles precipi­
tations. Les hommes ont modifie l es paysages naturels en amenageant des 
pl antations de cafe, cacao, .cann~ a sucre, tabac et en creusant des puits 
de petrol e qui. s'etendent a perte de vue sur le lac de MaracaTbo. 

* La region montagneuse qui se rattache au nord de l a chaine andi­
ne culmine a 5 000 metres et s'abaisse rapidement vers 1 ' Est. L'humidite 
et l es ecarts de temperature y sont tres sensibl es. A l' etage des plan­
tations, succede cel ui des pra i ries et des forets, pu i s l a vegetation dis­
parait en al titude. 

* Les llanos couvrent plus du t i ers du territoire. Il s'agit de 
plaines couvertes de savanes que la crue annuelle des f l euves transforme 
en marecages. 

* Au Sud de 1 ' Orenoque le mass i f guyanais est un vaste plateau 
au climat typiquement tropical , couvert d'epaisses forets, et dont le 
sous-sol recele d'importantes ressources min ieres, tandis que les rivieres 
offrent un enorme potentiel hydro-el ectrique. 

Face a une nature aussi genereuse, le Venezuela devrait etre une 
terre prospere sans misere, sans ranchitos qui ai l leurs s'appellent fave­
las ou barr iadas (bidonvill es). 
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D'apres les chiffres, il ale PNB per capita le plus eleve de l'A­

merique du Sud. Pourtant il figure toujours dans le camp des pays sous­
developpes et offre les memes contrastes que ses voisins. 

D'HIER A AUJOURD'HUI 

1. La decouverte 

C'est a Amerigo Vespucci, qui sans. le vouloir a donne son nom a 
l'Amerique, qu'on doit l'appellation Venezuela, synonyme de petite Venise. 
Apres que Christophe Colomb eut repere le littoral du delta de 1 'Orenoque 
au cours de son troisieme voyage (1498), l'explorateur italien longeant 
la cote Nord un an plus tard, penetra dans le lac de MaracaTbo et y ren­
contra des lndiens qui circulaient en pirogues parmi leurs habitations 
construites sur pilotis. Le site lui rappela naturellement Venise. 

Les colons espagnols s'etablirent d'abord sur le rivage a Cumana, 
puis a Coro en face de l'ile de Cura~ao, au milieu d'lndiens pa isibles. 
Un autre courant de colonisation devait s'etablir a partir des hautes ter­
res de la Colombie au sud du lac de MaracaTbo. Caracas est fondee en 1567. 
Mais l'exploration et l'occupation systematiques du territoire ne commencent 
qu'a la fin du XVIIe siecle. Une fois la fievre de l'or evanouie, les co­
lons des terres chaudes mettent sur pied de grandes plantations de cafe 
et de canne a sucre oQ travaillent des esclaves noirs importes d'Afrique. 
Ceux des LLanos se consacrent a l'elevage. 

2. L'independance 

Bientot emerge une elite creole attentive aux grands evenements 
qui bouleversent le siecle des Lumieres : guerre d'independance americai­
ne, Revolution fran~aise. 11 est de bon ton d'aller en Europe, d'ou 1 'on 
revient avide de changement, impatient de secouer la tutelle espagnole. 
C'est ce que font Miranda et Bolivar. Le premier a trente ans de plus que 
le second. 11 a servi comme general dans l'armee fran~aise et son nom est 
grave sur l'Arc de Triomphe. Bolivar lui ne s'est pas battu en Europe 
mais il y a rencontre des hommes prestigieux parmi lesquels le savant Hum­
boldt qui, a propos du Venezuela qu'il connaissait, dira: "Ce fruit est 
mOr. Ma1s je ne vois pas l'homme capable dele cueillir". 

Miranda et Bolivar se retrouvent cote a cote dans la lutte pour la 
liberation de leur patrie. En 1811, ils proclament 1 'independance du Ve­
nezuela. Triomphe ephemere car les armees espagnoles reconquierent le 
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terrain perdu. Trahi peut-etre par son compagnon, Miranda va terminer ses 
jours dans une prison de Cadi x. Bolivar a pu s·~chapper et reprend la 
lutte. Des ann~es durant, de victoire en revers, il voit peu ~ peu gros­
sir ses troupes, rejointes par les LLaneros que les exactions des Espa­
gnols poussent a la r~volte. Apres une extraordinaire ~pop~e ~ travers 
les Andes, Bolivar libere la Nouvelle Grenade et proclame 11 Union de la 
Grande Colombie en 1819 (Venezuela, Colombie, Equateur). Partout la do­
mination espagnole s•est effrit~e. Bolivar, devenu chef de la Colombie, 
donne son nom a un nouveau pays : la Bolivie. Son lieutenant Sucre s• est 
rendu maitre du P~rou. 

Le Liber tador reve maintenant d•une fed~ration qui regrouperait 
tous les Etats nouvellement ind~pendants et organise a cette fin le Con­
gres de Panama (1826). Peine perdue! La grande fraternit~ panam~ricaine 
souhaitee par Bolivar s•evanouit. Ala veille de sa mort (1836), decou­
rag~ , il constate amerement: 11 J 1 ai labour~ la mer 11

• La Grande Colombie 
s•est disloquee et commence pour le Venezuela une longue periode de guer­
res civiles, que Bolivar avait d 1 ailleurs prevue: 11 Ce pays tombera entre 
les mains de la foule dechain~e de ces petits tyrans presque trop petits 
pour qu•on les remarque, de toutes couleurs et de toutes races. c•est 
ineluctable 11

• 

3. Le temps des caudiLLos 

D•un dictateur a 1 •autre, les m~thodes sont identiques: pillage, 
oppression, cruaute. Depuis le premier d 1 entre eux, Paez, dit le Centau­
re, les caudiL Los ont trac~ 11 histoire sanglante du pays. Avec Gomez 
qui 11 regne 11 pendant 28 ans et qu•on surnommait Gregorio el Bagre, le bar­
bare, la decouverte du p~trole transforme 1 ·~conomie. La richesse soudai­
ne du Venezuela semble en faire un pays de cocagne qui attire les capita­
listes etrangers et les aventuriers de tous bords. Mais tandis que le 
petrole enrichit les tenants du pouvoir, rien n•est fait pour la sant~, 
1 •education et le bien-etre du peuple. De libert~, il n•en est pas ques­
tion. Gomez est parvenu a figer le pays par la terreur. Lorsqu•il meurt 
en 1935, la population encore anesthesi~e ne r~agit pas immediatement, 
comme s•il lui fallait vraiment prendre conscience que le cauchemar est 
termine . Ensuite c•est une explosion de joie qui se transforme en un sou­
levement. La haine et la rancoeur accumulees depuis des annees, le desir 
de vengeance poussent toutes les victimes de la dictature dans la rue. 

Sous la pression populaire les nouveaux gouvernants vont et re con­
traints d•inaugurer des pratiques democratiques . c•est dans ce climat de 
contestation que nait le parti de 11 Action democratique fonde par Romulo 
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B~tancourt, qui trouve aussit6t une large audience parmi les gens desheri­
t~s. L'AD soutenue par un groupe de jeunes officiers s'empare du pouvoir en 
1945. Pendant trois ans la gauche gouverne en s 'effor~ant de tenir ses pro­
messes : limiter l'appetit des compagnies petrolieres, d~velopper 1 'indus­
trie, mieux repartir les revenus. Mais lorsqu'elle s'apprete a entreprendre 
une reforme agraire, l'armee soutenue par les proprieta ires, intervient et 
donne le pouvoir a une junte militaire. Des trois colonels qui avaient or­
ganise le putsch, il n'en restera qu'un seul en lice:Perez Jimenez, maitre 
du pays pendant neuf ans. Le dictateur beneficie d'une conjoncture economi­
que favorable. La manne petroliere lui permet de satisfaire ses ambitions 
de batisseur et de regner en toute quietude·. La corruption est elevee au 
stade d'institution. L'arm~e et la police, grassement payees, menent l eur 
action r~pressive sans aucune pudeur. Pourtant meme les partisans de Perez 
Jimenez commencent a murmurer. L'inflation sevit. Caracas est devenue la 
ville la plus chere du monde. Le gaspillage des fonds publics et la terreur 
finissent par paraitre insupportables. Sentant le pouyoir lui echapper, le 
dictateur s'enfuit. Comme apres la mort de Gomez, la foule descend dans la 
rue pour manifester a la fois sa joie et sa fureur. Le chef de la junte 
provisoire, l'amiral Wolfgang Larrazabal, promet des elections libres . Dans 
les semaines qui suivent on assiste a la renaissance des partis politiques, 
des syndicats et des journaux. C'est dans ce climat d' effervescence qu'a 
lieu la visite de Nixon, alors vice-pr~sident d'Eisenhower, visite peu goa­
tee par les habitants de Caracas et d'ailleurs ~courtee par de violentes 
manifestations anti-americaines. 

4. Democratie et alternance 

Les ~lectiomde decembre 1958 amenent l a victoire de l'AD, dont le 
chef Betancourt devient pr~sident de la ~~publique . 

Betancourt entend promouvoir une plus grande justice sociale,mais 
l'economi e est en crise. Quand i l veut prendre ses distances a l'~gard de 
Cuba l'AD se dechire, et c'est plus a droite que le president trouve des 
appuis(en particulier le COPEI:Comit~ d'organisation politique electorale 
ind~pendante, membre de 1 'union mondiale de la d~mocratie chretienne). Des 
lors les militants du parti communiste et du MIR(mouvement de la gauche 
r~volutionnaire) multiplient les actions terroristes. Mais Betancourt 
parvient a terminer son mandat et en 1963, l'AD 1 'emporte une autrefois: 
le nouveau pr~sident est RaOl Leoni. Le bilan economique de Leoni n'est 
pas mauvais. Pourtant la gu~rilla se poursuit et 1 'audience de l'AD s'af­
faiblit. Apres lui, l'alternance COPEI-AD est de regle. 

En 1968 Rafa~l Caldera, leader de COPE! qu'on appelle aussi le 
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parti socia l-chreti en, est elu. 11 manifeste une orientation plus nationa­
li ste que ses predecesseurs et parvient a pacifier le pays. 

1973 voit le retour de l'AD en la personne de Carlos Andres Perez 
qui m~ne a bien la nationalisation des compagnies petroli~res et des mines 
de fer. 

Luis Herrera Campins, leader de COPE!, reprend les renes en 1978 
en se plai gnant de recevoir un .. Venezuela hypotheque .. . Effectivement, 
1 ' economie s'est considerablement deterioree;mais durant les cinq annees 
de son mandat l e president n'a pu lui-meme contenir ni le chomage, ni 
1 ' endettement croissant. Tout recemment(decembre 1983) il a dQ ceder la 
place au socia l -democrate Jaime Lusinchi. 

Le Venezuela est en crise, au meme titre que les pays moins bien 
pourvus du continent. Et 1 ' AD et le COPE!, les deux piliers du regime 
depuis 25 ans, semblent davantage accapares par leurs dissensi ons que par 
une bonne gcstion politique et economique. 

L'ECONOMIE : DE L'EUPHORIE AU DESENCHANTEMENT 

Avant l'ere du petrole, le Venezuela etait un pays essentiellement 
agricole, capable de couvrir ses besoins alimentaires et d'exporter cafe, 
cacao et fruits tropicaux. La fertilite des sols, la variete du climat 
et 1 'abondance des ressources en eau sont les atouts d'une agriculture 
florissante apte a fournir un tr~s large eventail de cultures. Or, bien que 
les conditions naturell es n'aient pas change, 1 'agriculture n'est plus en 
mesure de nourrir la population. Les surfaces cultivees diminuent, l'exode 
rural se poursuit et la ba l ance agricole est de plus en plus lourdement de­
ficitaire: meme si l e cafe et le .cacao sont encore exportes, leur vente 
ne compense pas l'importation des productions vivri~res. 

Le declin de 1 'agriculture a commence avec la decourverte des ri­
chesses mini~res, en particulier 1 'or noir et plus recen~ent le fer. 

On a pu dire du Venezuela moderne qu'il etait un don du petrole, 
comme les anciens Egyptiens disaient de leur pays qu'il etait un don du Nil. 
C'est effectivement le petrole,exploite a partir de la premi~re guerre 
mondiale, qui a fait du Venezuela l'Etat le plus riche de 1 'Amerique Latine. 
C'est lui qui a attire les capitaux etrangers,depeuple les campagnes, pro~ 
voque un afflux d'immigrants,fait surgjr des villes nouvelles et rendu 
possibles les depenses les plus extravagantes des dictateurs. 11 fut un 



temps ou le Venezuela occupait l e deuxieme rang des pays producteurs. 
Actuellement il n'est plus qu'au 7eme rang et partage les difficult~s 
de l'OPEP, dont il est membre depuis sa fondation en 1960 . 
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L'euphorie p~troliere a atteint son apogee en 1973-1974, la guerre 
du Kippour provoquant le quadruplement du prix du baril. Carlos Andres 
Perez, leader de 1 'AD, nouvellement ~lu ~ la pr~sidence, veut alors assurer 
un d~veloppement ~conomique plus ~qu ilibre et une meilleure repartition des 
revenus. Ce programme genereux s'inscrit dans le sillage de la politique 
preconisee par Betancourt au lendemein de la deuxieme guerre mondiale autour 
du slogan "Sembrar eZ petroZeo" (Semer le p~trole) autrement dit: ~viter 
le gaspillage et faire en sorte que la vente du petrole serve~ industriali­
ser le pays. Carlos Andres Perez nationalise l'exploitation petroliere et 
lance des plans d'industrialisation. Mais des 1977, la machine economique 
grince: balance de commerce et balance des paiements sont deficitaires, 
l'inflation s~vit et les d~penses publiques, grossies par une corruption 
tenace, absorbent la majeure partie des rentrees petrolieres. La sonnette 
d'alarme a tinte, mais les partisans du developpement a tout prix, refusant 
de l 'entendre, preferent emprunter a l'etranger. 

Lorsque les democrates-chretiens reviennent au pouvoir, ils d~non­
cent bien entendu la politique menee par leurs predecesseurs et en prennent 
le contre-pied. D~sistement de 1 'Etat dans plusieurs domaines, li b~ration 
des prix, forte contraction de la masse monetaire, reduction des barrieres 
douanieres: on reconnait 1a l'influence de 1 'ecole des Chicago boys . 
Malgre le second choc petrolier provogue par la revolution iranienne en 
1979, qui a permis au Venezuela d'arrondir ses revenus d'un milliard de 
dollars, la croissance economique s'est ralentie, et depuis quatre ans l e 
PNB stagne. 

Certes le marche international du petrole n' est plus le meme qu'en 
1979: la sur-offre a contraint les pays de l'OPEP ~ reduire les prix et l e 
volume de leurs exportations, et lorsqu'on connait la part du petrol e dans 
les recettes totales d'exportation(95%) du Venezuela, on comprend l e man­
que a gagner quien decoule. Mais ce phenomene est recent et n'expli que pas 
~lui seul la deroute de l'economie. 

La gestion de 1 'equipe democrate-chr~tienne est ega l ement en cause. 
Le neo-liberalisme adopte n'a pas ete un appat pour l es milieux d'affaires, 
au contraire; il les a fait fuir. L'hemorragie de devises contraint le 
gouvernement a devaluer le bolivar en 1983, apres 25 ans de stabilite. 

Tandis que le ch6mage grandit(l5%),1'etat des finances publi ques 



8 

se degrade et la dette exterieure s'alourdit(37 milliards de dollars,soit 
pres de la moitie du PNB): a trois reprises au cours de l'annee 1983 le 
gouvernement de M.Herrera Campins a gele ses paiements vis-a-vis de ses 
creanciers. Triste bilan dont la consequence est une baisse de $800 du PNB 
par habitant, de 1982 a l983(de $4300 a $3500). 

A peine elu, le nouveau president, le social-democrate Jaime Lusin­
chi, a promis de mettre de l'ordre dans les depenses de l'Etat, mais il a 
annonce aussi une politique d'austerite et propose la mise en place d'un 
pacte social . 

Si la crise tres grave que traverse le Venezuela accentue les 
inegalites et tourne au calvaire pour les plus desherites qui peuplent les 
bidonvilles de Caracas et d'ailleurs, elle peut convaincre les dirigeants 
de poursuivre la revolution industrielle amorcee il y a dix ans, lorsque 
le pays se dota de plusieurs industries lourdes(petrochimie,siderurgie,alu­
minium). Alors la dependance cesserait. Un plus grand interet porte a l'a­
griculture permettrait egalement d'eviter de coOteuses importations de 
produits alimentaires et de reequilibrer la repartition de la population. 

Mettre en place une politique economique coherente semble a la 
portee de ce pays riche et encore peu peuple. Encore faut-il que ies gouver­
nants prennent a coeur les interets de ceux qu'ils sont censes representer. 

LES AUTOCHTONES ET L'EVANGILE 

"Si notr e proclconation de l'Evangile aux communautes autochtones 
d 'Amerique Latine ne se traduit pas par un engagement concret avec 
eux dans tous leurs problernes; par une denonciation de l ' exploita­
tion~ du deracinement culturel~ de la cruaute qui ont caracterise 
le processus d 'expansion de la "civilisation occidentale "; par une 
def ense active contre le genocide et l'ethnocide, alors c ' es t un 
Evangile conpute qu 'on leur annonce~ sans l 'autorite requise pour 
annoncer l ' espoir chre tien ". 

(Pasteur Ramon Castillo, secretaire 
general du Comitado Evangelico Venezolano por la Justicia , Pour 
une nouvelle strategie missionaire indigene . ) 

Au Venezuela, comme dans tousles pays des Ameriques, depuis l'A­
laska jusqu'a la Terre de Feu, la presence de groupes autochtones, pre­
existants a l'arrivee des conquistadores europeens, rappelle la relativite 
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culturelle de tout systeme d'idees, de valeurs et de principes. Nous aurions 
pu soulever ce probleme a propos de n'importe quel pays d'Amerique, mais si 
nous le faisons maintenant a propos du Venezuela, c'est pour une raison bien 
precise. Au Venezuela, en effet, ce probleme a donne lieu, il y a seulement 
quelques annees, a des debats passionnes auxquels ont participe toutes les 
co~ches de la population. Le probleme avait vu le jour quand, dans les sal­
les de cinema de Caracas, avait ete projete le film "Yo habZo a Caracas" 
du jeune cineaste Carlos Azpurua . Dans le film, Barnes Yavari, porte-paro­
le du groupe autochtone Makiritare, denon~ait les missionnaires yankees 
de l'organisation evangelique Nuevas Tribus (New Tribes),affirmant qu'ils 
etaient en train de detruire la culture des peuples Ye'kwana en les obli­
geant a abandonner leur systeme de croyances et a adopter forcement les va­
leurs vehiculees par les missionnaires eux-memes. 

La denonciation fut reprise aux Primeras Jornadas de Indigenismo 
ou il fut formellement demande au gouvernement venezuelien de s'occuper du 
probleme. Une commission d'enquete fut formee afin de connaitre et evaluer 
les activites de l'organisation americaine. On arriva ainsi a savoir que 
Nuevas Tribus etaient arrives au Venezuela clandestinement en 1943, a tra­
vers la jungle qui couvre la frontiere avec le Bresil. En 1946 ils obtin­
rent un permis officiel temporaire du gouvernement venezuelien et, fina­
lement, le 4 aoOt 1953, re~urent le permis definitif du dictateur Perez Ji­
menez. 

On decouvrit des documents, produits p~ Nuevas Tribus , oO, entre 
autre, on pouvait lire des phrases comme la suivante: "L'indigene est un 
ennemi de Dieu, il est perdu dans ses delits et ses peches ... ". 

D'autres facette de l'activite de Nuevas Tribus furent aussi devoi­
lees; par exemple, ils arriverent en 1943 au Venezuela et s'installerent 
dans la region forestiere riche en caoutchouc, une des matieres premieres 
strategiques pour les USA alors en guerre. Apres la guerre, Nuevas Tribus 
partit pour revenir en 1954, a l'epoque de laguerre de Coree, et s ' ins­
talla dans la region meridionale du bouclier guyanais, consideree une des 
regions les plus riches au monde en depot de cobalt. L'equipement pour fonc­
tionner dans la jungle(dont 15 pistes d'atterrissage) etait fourni par la 
General Dynamics et par la Westinghouse . 

Suite a toutes ces revelations , on ne fut pas long a demander 
l'exp~lsion du groupe du Venezuela. Journalistes, avocats, sociologues, 
officiers de l'armee, anthropologues, pretres catholiques, pasteurs de 
differentes confessions, politiciens, savants se manifesterent contre la 
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permanence de Nuevas Tribus au Venezuela a cause de ses pratiques g~noci­
daires, de sa situation illegale et de son espionnage ~conomique en faveur 
d'entreprises multinationales. 

La commission parlementaire remit finalement son travail au Parlement 
du Venezuela, suggerant formellement et officiellement que Nuevas Tribus 
fu ssent expulses du pays. 

L'histoire nous revele que Nuevas Tribus trouva les moyens pour res­
ter. Contre 1 'opinion generale de tout le monde au Venezuela,Nuevas Tribus 
eut des appuis suffisants pour passer a travers tout cela. Dans la premiere 
seance de la commission d'enquete, Jaime Bou, chef de Nuevas Tribus au Vene­
zuela, avait affirme que son organisation n'avait aucun lien ni avec le 
Summer Institute of Linguistic~ ni avec la CIA, ni avec . le Pentagone. Si 
cela est vrai, c'est vraiment l'Esprit Saint qui a garde Nuevas Tribus au 
Venezuela ... 

LA FACADE INTERNATIONAL£ DU VENEZUELA 

L'image que le Venezuela presente a l'exterieur est plutot discrete. 
Pas de prises de position spectaculaires au niveau international . Et pour­
tant, quand on y regarde de plus pres, les choix du Venezuela revelent une 
position politique bien precise. On sait que ce pays a choisi de faire par­
tie de trois organisation bien connues: l'Organisation des Etats Americains 
(OEA), l'Organisation des Pays Exportateurs de Petrole (OPEP) et le "Groupe 
de Contadora". Par contre, il a toujours refuse d'entrer dans l'Organisation 
des pays non-a11gnes. On se rappellera encore l'appui inconditionnel que 
le Venezuela avait donne ala politique des droits humains de l'ex-presi­
dent americain Jimmy Carter, ainsi que sa position en faveur de la non-pro­
liferation de l'energie nucleaire en Amerique Latine. 

Est-ce que l'on peut reconnaitre une "ligne directrice" dans tout 
cela? Sans doute, surtout si on examine comment le Venezuela agit concre-
tement dans les groupes mentionnes plus-haut. ~~ 

Tout d'abord il faut dire que si le Venezuela n'est jamais entre 
dans l'Organisation des pays non-alignes, c'est qu'il avait peur de com­
promettre ses relations avec les USA. Cette volonte de maintenir d'excel­
lentes relations avec le puissant pays de l'Amerique du Nord se manifeste 
aussi a 1 'interieur de l'OEA. On se rappellera qu'a l'epoque de la crise 
des Malouines, quand la plupart des pays d'Amerique du Sud voulaient que 
1 'OEA prenne une position plus decidee en faveur de l'Argentine, le Vene-



zuela a garde un silence tres eloquent. 

Quant au groupe de Contadora, qui cherche des solutions negociees 
pourl'Amerique Centrale, le Venezuela y participe, mais il evite toujours 
de se faire le porte-parole de positions qui soient plus que moderees, 
laissant ~ d'autres, eventuellement le Mexique, la tache de recevoir les 
reprimandes des USA qui, soit dit en passant, ne semblent meme pas appre­
cier les "propositions raisonnables". 
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A ce qui precede on pourrait opposer la participation du Venezuela 
~ l'OPEP, organisation bien connue pour son anti-americanisme. La position 
du Venezuela 1~-dedans est assez particuliere. En effet, il est un des pays 
fondateurs et 1 'on se rappellera qu'avant le coup de 1973, l'OPEP avait 
dej~ 13 ans d'existence, pendant lesquel s le petrole avait ete fourni aux 
pays industrialises, ~ un prix ridicule fixe par les USA. En plus, le Vene­
zuela est,~ l'interieur de l'OPEP, 1 'unique pays~ regime democratique. 
C'est pourquoi, peut-etre, il tient ~ etre considere comme un pays conci­
liateur et cela s'exprime concretement ~ 1 'heure du vote ou le Venezuela 
generalement s'aligne sur la majorite des membres participants. 

Rien d'exceptionnel done dans la politique exterieure du Venezuela, 
sinon un tas de possibilites ratees ~ cause du choix de rester ~ tout prix 
en amitie avec les USA et de jouer un role pretendument au-dessus des par­
ties. 

VENEZUELA: UNE DEMOCRATIE TEMOIN 

Dans le panorama toujours eblouissant et imprevu des regimes 
d'Amerique Latine, le Venezuela se distingue nettement par sa tranquil­
lite et sa regularite. Lesourd claquement des bottes militaires ne reten­
tit plus ~ la Casa Presidencial de Caracas depuis aussi loin que 1958, et 
la democratie qui s'y est installee a ete qualifiee de "Democratie temoin" 
par un chercheur gaulois chevronne. Temoin que la democratie est poss i ble 
en Amerique Latine? On pourra peut-etre sourire d'une democratie qui ne 
date que de 1958, mais ce qui est significatif dans le cas du Venezuela, il 
nous semble, c'est moins la duree que le moment. On sait qu'au cours des 
annees 1960 s'est opereeen Amerique Latine ce qu'il est convenu d'appeler 
l'internationalisation des economies nationales, c'est-~-dire, la prise en 
main par les compagnies multinationales des richesses d'Amerique Latine. 
Dans presque tous les pays d'A.L. ce processus a ete rendu possible seulement 
en brisant violemment les interets nationaux, d'oD l'emergence sur la scene 
politique des militaires comme gardiens et garants de l'ordre. C'est sans 
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doute un peu court comme analyse, mais c'est en gros ce qui s'est passe 
un peu partout en A.L. a partir de 1955. Sauf au Venezuela ! Pourquoi? 

Reponse facile: le petrole. Il y avait suffisamment de richesseg 
pour contenter a la fois les multinationales et la bourgeoisie locale. 
Quant au peuple, malheureusement, on sait que ce n'est pas toujours sa vo­
lonte qui determine les choix politiqu~d'un pays, meme pas dans une demo­
cratie. 

Face a cette explication "petroliere", on pourrait penser qu'il est 
sans doute beaucoup plus aise d'administrer une richesse grandissante que 
de redistribuer celle qui existe deja . Mais il faut se rappeler aussi que 
le petrole a commence a tenir un poids politique dans l'economie venezu­
elienne seulement a partir de 1973.Nul doute que le petrole venezuelien 
a joue son role dans une conjoncture favorable, par opposition aux dic­
tatures petrolieres arabes, par exemple. Mais la reponse a notre question 
doit etre cherchee plutot du cote politique, avant meme le "boom" petro-
l i er. 

De 1948 a 1958, le colonel Perez Jimenez avait gouverne le Venezu­
ela par une dictature policiere et megalomane, La reprobation generale fut 
telle que, avant le renversement de la dictature, les representants des 
differents partis de 1 'opposition se rencontrerent en 1958 a New York et 
signerent un accord pour reduire 1 'intensite des luttes partisanes, qui 
avaient ete la cause de 1 ' ascension de Perez Jimenez au pouvoir en 1948. 
On se fixa un code de conduite et de coexistence au coalition et compromis 
etaient les motrcl~ En un mot, la negociation avant l'ideologie. On 
depolitise les problemes et on les examine dans leurs aspects techniques. 
On affronte les defis des richesses generees par le petrole, mais on re­
fuse les confrontations. 

Les militaires n'auront done plus le pretexte d'intervenir pour 
reconduire la paix americaine qui permet d'exploiter tranquillement, les 
differends entre les partis ne depassant jamais les limites acceptees a 
New York. De plus, les militaires ne sont pas cantonnes dans leurs ca­
sernes ni exclus de la vie politique et economique du pays. Des pastes 
importants de responsabilite leur seront confies et il seront ainsi in­
tegres a la gestion de la richesse generee par le petrole. C'est pour cela 
que les deux tentatives de renverser la legitimite constitutionnelle, en 
1960 et 1961, n'ont pas trouve les militaires prets pour l'aventure. Romu­
lo Betancourt, au contraire, les a utilises pour se rallier davantage 1 'ar­
mee, 1 'Eglise et les milieux d'affaires. Ace point, le jeu etait fait et 
la democratie parlementaire n'a plus subi d'attentat. 
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UN DEFI POUR L'EGLISE VENEZUELIENNE : PROMOUVOIR DES MOUVEMENTI DE BASE 

( Traduit de Notici as Aliadas 22 dec. 1983) 

Otto Maduro est un sociotogue speciatist e de religi on; ecrivain 
et professeur d'universit~ il partici pe a diff erentes activites de 
t'Eglise venezuelienne. Noticias Aliadas l'a i nterviewe sur la si­
tuation et tes t endances de l ' Egti se venezuelienne . Maduro s 'inter­
roge egalement sur te type de pr esence que devrait rechercher t 'E­
gtise aux cotes du peupte . 

D'une maniere g~n~rale, quelle est la situation de 1 'Eglise v~nezue lienne 
d'aujourd'hui? 

Je .crois que pour pouvoir la comprendre il faut tout d'abord se 
referer au passe et se souvenir que le Venezuela fut un des territoires les 
plus negliges p~r les Espagnols ainsi que par l'Eglise espagnole du 
XVIeme siecle. Le pays etait considere comme un territoire pauvre et les 
cultures indigenes venezueliennes n'etaient pas vues comme les plus aptes 
~ l'incorporation au regime colonial. Cette negligence de la part de 1 'E­
glise contribua ~ ne creer qu'un lien assez lache entre la population ve­
nezuelienne et 1 'Eglise institutionnelle. 11 y eut par la suite des rup­
tures successives. Au cours de la lutte pour l'independance une grande 
partie de la hierarchie et du clerge s'ecarta du peuple et quitta meme le 
pays. Les mesures anticlericales du gouvernement liberal de la fin du si­
ecle dernier firent qu'il y eut une periode de presqueune generation pen­
dant laquelle il n'exista pas d'Eglise organisee au Venezuela: il ne res­
tait que ·quelques rares cures. Au debut de notre siecle cependant le gou­
vernement venezuelie~ lui-meme commen~a ~ rechercher 1 'aide de l'Eglise 
dans les domaines de l'education de la sante, de l'assistance publique et 
autres. Cette contribution permit le retour au Venezuela du catholicisme, 
lequel toutefois reste encore marque par ce long passe pendant lequel 1 'E­
glise se tint loin du peuple et fut absente,tout au moins en apparence, 
ainsi qu~ par l'anticlericalisme des elites urbaines. 

Pensez-vous qu'au XXeme siecle, cette attitude subsiste touj ours, qu' e lle 
se fasse encore sentir? 

Qui, je crois qu'il y a des consequences assez marquees. Je me 
risquerais meme a dire que quand un Venezuelien entre a 1 'ecole secondaire, 
il amorce, surtout s'il est citadin, homme et issu de la classe moyenne, 
un processus d'eloignement normal qui n'est meme pas une rupture mai s une 
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distanciation par rapport a toute pr~occupation d'ordre peut-etre pas re­
li gieux mais eccl~sial tres certainement. 

Etre non-croyant, seralt-ce une regle culturelle v~n~zu~lienne? 

Inconsciente mais r~elle . Et je suppose que cela provient dans une 
grande mesure des ~lites des XIXeme et XXeme siecles, intellectuels, pro­
fessionnels et commer~ants pour qui la religion, synonyme de retard, de 
passe, etait tout juste bonne pour les vieux, les paysans, les femmes, les 
pauvres et les ignorants. 

11 semble qu'aujourd'hui cependant l'Eglise soit pr~sente dans de nombreux 
domaines. 

Oui, et entre autres choses parce que l'Eglise a ete malgre tout 
une des rares institutions et un des rares symboles d'unite du peuple ve­
nezuelien. Dans la mesure ou pendant de longues annees l'education fut en 
grande partie le domaine de 1 'Eglise et du fait qu'elle apparait comme une 
sorte d'arbitre neutre face aux conflits sociaux, elle fait office d'une 
certaine fa~on de symbole national et de conciliateur social. Je considere 
cependant qu'elle a eu en realit~ peu de pouvoir pour modifier aussi bien 
la conduite des ~lites que celle du peuple. 

Vous pourriez done dire qu'il y a une sorte d'identlfication, comme une 
aff irmati on du type "Cette soci~t~ est celle qui doit exister"? 

Oui, il y a tout au moins identification par omission. 11 n'y a 
j amais eu de remise en question critique sur le fond du systeme social, 
economique et politique mais seulement une denonciation de faits concrets 
de d~tail a des moments determines. Par exemple, en differentes occasions 
ces dernieres ann~es, la hierarchie a ~lev~ la voix pour d~noncer la cor­
ruption administrative. Mais jamais elle n'a fait remarquer que cette 
corruption administrative etait une manifestation de lucre qui prevaut 
dans ce type de systeme ~conomique. 

Ainsi done, ses critiques, quand elle en fait, portent sur les abus, et 
non sur les structures. Ce qui est critique c'est que l'on enfrelgne les 
regles du jeu, et non les regles du jeu en elles-memes . . 

Je pense que cela correspond a une mentalit~ qui n'est pas seulement 
celle de la hierarchie ecclesiastique mais aussi celle de la majorite du 
peuple venezuelien et qui a plusieurs origines. D'un cote, le progres ~co­
nomique qui, ces vingt-c inq dernieres annees a touche pratiquement toutes 
les couches de la population et d'un autre, la comparaison avec tous les 
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autres pays d'Am~rique Latine, comparaison possible gr6ce aux informations 
donn~es par la presse et qui convainc la majorit~ des Venezueliens de ce 
que dans le fond nous semmes mieux lotis que quiconque et que nous n'avons 
a nous plaindre que des d~tails. 

Eta 1 I lnt~rieur de l'Eglise, quelles sont selon vous les grandes tendance s? 

Je me risquerais a dire qu'il y a au mains trois tendances. Elles 
ne ferment pas a proprement parler des groupes, ce sont plutot des courants. 
L'une d'entre elles, peut-etre celle qui predomine, considere que l'Eglise 
a le role de guide spirituel du peuple et ne doit pas trap s'engager dans 
des conflits sociaux, ~conomiques et politiques. Ce dont il s'agit c'est 
de sauvegarder l'unite de l'Eglise, l'obeissance et le respect des croyants 
envers la hierarchie et une orthodoxie assez souple, pluraliste, tolerante, 
ouverte qui correspond a l'esprit g~neral du pays, du gouvernement et des 
principaux partis du Venezuela d'aujourd'hui. 

Un autre courant, que moi je qualifierais de plus spiritualiste, 
au sens unilat~ral du mot, met l'accent sur les aspects spirituels de la 
vie religieuse et ne s'occupe absolument pas de la situation du pays, sous 
quelqu'aspect que ce soit, pas meme pour critiquer ces details qui peuvent 
clocher. Ce groupe se trouve parfois, tout au mains par omission, avoir 
les memes vues que certains courants ant~ocialistes, ant}communistes et 
meme anti-d~mocratiques, qui militent dans le pays et au sein de l'Eglise. 

-- Ce courant est cependant plutot minoritaire. 

Et le troisieme courant? 

Le troisieme, qui n'est en aucune fa~on le plus important, est peut­
etre le deuxieme en importance - entendez par la, force, presence, influ­
ence, a pris de 1 'ampleur et s'est modifie tres lentement ces vingt 
dernieres ann~es; c'est un courant qui ne con~oit pas le christianisme 
sans un engagement aux cotes des pauvres dans leur lutte pour la justice 
sociale dans notre pays. 11 estime qu'il y a beaucoup de choses positives 
dans le Venezuela d'ajourd'hui, qu'il faut conserver et approfondir mais 
~galement beaucoup de choses negatives, superficielles et artificielles; 
il estime qu'il faut approfondir, critiquer, transformer . 

. Au sein de ce courant il y a un grand nombre d'individus, de grou-
pes, de mouvements qui realisent un travail de recherche, s'occupent d'al­
phabetisation populaire,de la publication de brochures et de livres sur 
l'education populaire ou les problemes sociaux et economiques . Une autre 
de leurs taches consiste a soutenir l'organisation des travailleurs, des 
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paysans, des femmes au foyer et ~ offrir leur solidarit~ aux syndicats . . 

Consid~ rez-vous que cet engagement social et politique au Venezuela ait 
permis de faire des progres dans Ia cr~ation de communaut~s de bases, 
d 1 autres sortes de mouvements chr~tiens? 

Au Venezuela, ce type de communautes n•a jamais pris comme ce fut 
le cas par exemple au Bresil et en Amerique Centrale et peut-etre aussi 
dans les pays andins. c•est dO en grande partie au processus tr~s accel~r~ 
d•urbanisation qui s•est produit ici et a 1 •enorme exode rural vers les vil­
les. Ce qu•il y a par contre c•est un grand nombre de groupes et de mouve­
ments qui travaillent dans les quartiers populaires des differentes villes 
du pays et qui se sont profondement engages socialement sans oublier le ca­
racteres religieux et spirituel de l a vie de 1•Eglise. Ce sont surtout des 
groupes de jeunes: etudiants du secondaire et universit~s, jeunes paysans 
et ouvriers. Il y a cependa~t de plus en plus d•adultes: ouvriers, paysans, 
professionnels, techniciens et employes qui commencent ~ prendre au s~rieux 
la vie de 1 1 Eglise. Ce qui s•est passe dans 1•Eglise ven~zuelienne ces dix 
derni~res annees a des aspects tr~s positifs, en particulier 11 humble pr~sen­
ce aux c6tes de la base de 1•Eglise qui accompagne dans leur vie les gen! du 
peuple et partage leurs espoirs. Je crois que v~ritablement ce qu i se fait 
aujourd•hui est enorme. 

Que ! serait le genre de pr~sence de 1 1 Eglise,de presence de Ia foi chretien­
ne que 1 1 on rechercherait dans Ia societe venezuelienne? 

Tout d•abord une presence au niveau de la base, c•est-a-dire parmi 
les travailleurs, les ch6meurs, l es marginaux et les secteurs moyens de la 
societe; egalement parmi les techniciens, les employes, les professionnels, 
les intellectuels . 

En second l ieu , j•estime qu•elle devrait etre une presence humble, 
et non une pr~sence qui condamnerait et montrerait quels sont les chemins 
a suivre, une pr~sence humble pour apprendre, accompagner, ecouter et refle­
chir avec l es gens de la base de la societe . R~flechir avec eux a leur vie, 
leurs joies, leurs espoirs, leurs besoins, leurs reves, leurs souvenirs, 
leur histoire . 

Que lles seraient pour vous l es cond i tions necessaires ~ l 1 etablissement 
d 1 une presence de I 1 Eglise dans le peuple, surtout dans l e peup le travail­
leur? 
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11 faut d'une part recuperer ce que nous pourrions appeler la 
dimension spirituelle de la vie ecclesiale, en particulier exprimer, ce­
lebrer cette foi qui nous a pousses a rechercher cet engagement avec le 
peuple, y reflechir aussi. Je pense d'autre part qu'il faut une grande 
patience: eviter de brOler les etapes, d'accelerer artificiellement les 
processus. Le danger, si nous exigeons beaucoup de nous-memes, est que 
nous nous retrouvions, au bout d'un certain temps, brises, frustres, isoles, 
incompris. Je crois qu'il faut s'aimer soi-meme, se traiter avec affec­
tion. Cela doit etre etendu aux autres avec qui nous travaillons en adop­
tant une attitude de comprehension, de respect de leurs evolutions, leurs 
rythmes, leurs pietinements. 

11 est enfin un aspect sur lequel je veux m'arreter: j'ai observe 
que les groupes chretiens, surtout ceux issus de la classe moyenne 
qui ont essaye de s'engager aux cotes du peuple, .ont adopte une attitude que 
je dirais masochiste, et meme sado-masochiste, qui est exagerement asce­
tique, rigide, exagerement triste. Je crois qu'une des chases qu'il faut 
apprendre du peuple dans l'action populaire c'est la constance a conserver 
et a developper tout ce qui peut etre source de joie. C'est la une attitude 
dont le peuple ne se departit jamais et qui tres souvent l'aide a survivre 
malgre la faim, la persecution, la repression, le ch6mage. Dans un des 
quartiers les plus pauvres de Mexico precisement il m'a ete donne de rede­
couvrir que s'il y avait quelque chose de tres important a apprendre du 
peuple croyant d'Amerique Latine, c'etait de ne jamais perdre la joie. 

IL "-'OUS FI'\VT 

PASSE"~ ()~ lA 
1'\oRT J\ L~ vi 
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Le dieu du riche et le Dieu du oauvre 
(Hugo Assmon , La lucha de los dioses .) 
(Tradui t de Noticias Aliadas , 8 dec. 83) 

Le debat reste ouvert entre "spiritualistes " et "praticiens ". 
L 'auteur latino- americain prend ici clairement position. Aux 

· lecteurs et lectrices quebecois- es de se prononcer maintenant. 

Les dieux se battent depuis les temps les plus recul~s. 
11 y en a toujours eu quel ques-uns qui gagnent, 

et d'autres qui perdent. 
11 en est ainsi au milieu du polyth~isme 

comme des efforts de monoth~isme; 
et l e sujet n'a jamais ~t~ r~gl~ .. . 

On dit que Dieu raisonne ainsi: 

"Ils n 'ont pas compris cette fois-laJ 
et ils ne comprennent toujours pas 
le parti que j 'ai pris. 
Je prendrai done parti encore une foisJ 

une f ois pour toutesJ 
definitivement." 

Et c'est en J~sus Christ qu~11 s 'est incarn~, 
une personne comme toutes les autres, 
homme en v~rit~ . 

("Christ est ne a Palacag!J.inaJ de Jos la Dinde et d 'une 
denommee Marie; elle va repasser t r es humblement la 
magnifique robe de la belle dame du grand proprietaire. ") 

Quand tout paraissait clair, 
clarifi~ une fois pour toutes; 

Quand tout semblait s 'am~liorer, 
definitivement; 

des th~ologiens sont arriv~s, 
proteg~s par des eccl ~s iastiques, 
et alli~s de quelques politi ciens 

(sans le savoir parfois, l es pauvres petits) 



Et ils inventerent cette histoire 
que Dieu s'~tait fait homme en general 

homme abstrait 
homme taille-unique 
homme chausse toute-pointure 
(Fais bien attention! Homme abstrait, 
taille unique, chausse toute-pointure, 
enfant de chienne d'oppresseur) 

11 arriva, en plus, que ces mages 
lui firent, au long des temps, . 
un tas de chirurgies plastiques. 
(Des Christs raux, nes de Mariesrousses, 
avec des Saints-Joseph a tete de veteran 
des guerres imp~rialistes) 
Alors que n'importe quel pauvre sait tres bien que Christ 

etait pareil a un mineur bolivien, 
pareil a un esclave negre, 
pareil a n'importe quel opprime. 

De sorte que le fait d'etre Dieu 
ne doit etre rien d'agreable, 
car il n'y a pas de fa~on d'echapper 
au jeu des fal si ficateurs 

et de leurs idoles a louer. 
Dieu s'est fait tire d'un cote et de 1 'autre, 

il a ete le dernier des empereurs romains, 
le premier et le dernier des rois medievaux, 
et, beaucoup plus tard, otage du capitalisme, 
il a rempli la fonction du dieu 
du "In God We Trust". 

Mais les opprim~s de taus les temps, 
quand ils ant commence a lutter, 
ant d~couvert toujours de nouvelles chases 
sur l'identite des falsificateurs 
et les raisons de la falsification . 

Les pauvres de notre Amerique, 
personne ne peut les tramper desormais la-dessus: 

le dieu du riche 
et le Dieu du pauvre 
ne sont pas la meme chose! 

19 
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0 Honduras 
Notre amie Barbara~ qui travaille dans les camps de 
refugies salvadoriens au Honduras depuis un an deja~ 
nous envoie une belle lettre d 'esperance~ decrivant 
un peu son experience et sollicitant notre solidar ite 
fraternelle. Nous vous t ransmettons ioi son message~ 
avec la conviction qu 'il saura aussi vous emouvoir . 
La traduction est d 'une amie de Barbara. 

3 mars 1983 
Chers amis, 

Recevez nos salutations depuis les camps de refugies du Honduras. 
Lorsque je pense au Canada, cela me semble si loin, presque un autre monde. 
Et pourtant les refugies,ici, nous questionnent souvent sur nos pays. Ils 
sont assez impressionnes par 1 'image d'un pays tres froid, avec de la neige 
et de la glace, et ou les gens doivent porter beaucoup plus de vetements qu' 
ici. Ils nou s trouvent bien incroyables de survivre sous un climat auss i 
froid ou ils croient qu'ils mourraient. C'est ~ la foi s fascinant et tres 
stimulant que de travailler avec ces gens qui sont mis en contact avec plein 
de nouvelles realites et beaucoup de choses a apprendre. 

Cependa~t, pour les refugies, l e Canada est plus qu'un ·pays inconnu 
a decouvrir. t'est un endroit ou 1 'on s 'interesse ~ eux et ou l'on se pre­
occupe de l eur situati on. Ils se rappellent les visites des delegations 
canad iennes et de Monseigneur Carl os* qui l eur ont demontre leur solidari te. 
L' appui et la comprehension exterieurs sont tres importants pour l es gens 
d'ici. Le gouvernement du Honduras a annonce officiellement son intention 
de deplacer l es refugies sa lvadoriens plus loin a l'interieur du Honduras, 
pour des rai sons de "securite national e". Meme si l e Haut Commissariat aux 
Refugies (HCR) donne d'autre rai sons, il est tres clair pour toutes l es 
personnes concernees que l es vrais motifs du deplacement sont tres politi ­
ques. 

*Mgr Charl es Valoi s , eveque de St-Jer6me 
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Les r!fugi!s de Colomoncagua, qui seront l es premiers d!plac!s avec 
ceux de San Antonio, ont clairement affirm! qu'ils ne bougeront pas. Leurs 
raisons sont tres claires. 11 y a d'abord l'aspect humanitaire: le depla­
cement de milliers de r!fugi!s et principalement d'enfants de 0 a 14 ans, 
de jeunes meres et de personnes agees, dans des camions a b!tail sur une 
distance de 600 miles, et vers une zone ou leur s!curite est gravement me­
nac!e, un d!placement apres 3 ans de travail passes a construire un camp et 
une organisation sociale qui sert d'exemple aux camps de refugies du monde 
entier ... Par dessus tout cela, les refugi!s se rendent bien compte que les 
camps de Colomoncagua seraient utilises comme point de d!part d'une inter­
vention au El Salvador. lls ont affirm! que meme si en refusant d'etre de­
plac!s ils risquaient leur vie, une intervention au El Salvador coOterait 
beaucoup plus de vies encore. La foi et 1 'esp!rance de ces gens et l eur 
disposition a accepter la mort pour realiser leurs espoirs est incroyable. 
C'est difficile d'exprimer tout cela sur une feuille de papier. On ne peut 
q"e s'interroger et esp!rer qu'unepart du message soit comprise quelque part ... 

Les refugies attendent et ont besoin d'appui et de comprehension de 
l'!tranger. lls r!clament la visite de personnes de differents pays qui 
puissent ecouter leurs temoignages et les retransmettre aux gens chez eux. 
Ces visites sont essentielles au niveau de la solidarite internationale, 
mais aussi pour la protection des refugies des camps eux-memes. La preoc­
cupat1on internationale et particulierement les allees et venues d'observa­
teurs sur le territoire ont procure dans le passe et continueront, nous en 
semmes convaincus, de procurer une securite que le HCR ne peut pas assurer. 
Nous demandons des visiteurs de tous les secteurs possibles, mais particu­
lierement des groupes religieux, puisque 1 'Eglise du Honduras a besoin de 
l'appui - et meme de la protection- de ses freres et soeurs des autres pays, 
en ce moment ou elle developpe de plus en plus sa position d'appui aux re-

· - fugi!s. Nous lan~ons un appel a tousles gens de bonne volonte, preoccupes 
du sort des pauvres et qui mettent toute leur foi, leur esperance et leur 
courage a batir un monde meilleur et plus juste pour tous, pour qu'ils re­
pondent avec les moyens qu'ils ont a notre demande. 

Evidemment, pour la plupart des gens, l'aide financiere est la for­
me la plus accessible. Et le financement peut nous permettre de realiser 
des projets non couverts par les budgets courants des agences. Ainsi, il 
y a un besoin important de lunettes. On ne prevoit pas de fonds a cette 
fin dans les budgets medicaux reguliers ; pourtant, des lunettes seraient 
d'un grand secours a beaucoup de gens: les professeurs, par exemple, qui 
souffrent de maux de tete parce qu'ils ne voient pas bien, mais qui veulent 
continuer de partager ce qu'ils savent avec les autres ... 11 y a beaucoup 
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de besoins de ce genre auxquels nous pourrions repondre plus facilement 
grace a une aide financiere specifique. 

Il y a tellement de choses que j'aimerais partager avec vous tous; 
et mieux, tant de choses que vous pourriez vivre ici avec nous ... Une 
chose est sOre: vous ne pourriez plus voir le monde avec les memes yeux. 

Alors, comme les gens disent ici, "je prends conge de vous", en 
vous souhaitant tout le bien possible et en vous saluant fraternellement, 
confiante que vous penserez a nous et ferez tout ce qui vous est possible 
pour nous aider. 

Amicalement, 
Barbara 

o Guatemala 
Le 4 decembre 1983, Mgr Penados devient le nouvel archeveque du 

Guatemala. Le meme jour, le general Mejia Victores lui rend visite et de­
clare qu'il n'y a pas de "rupture" entre le gouvernement et l'Eglise, uni­
quement des "malentendus". Quels sont les "malentendus" du general Mejia? 

- Enlevement et disparition de diza i n~de catechistes 
- Tentative de sequestration centre Mgr Pellecer 
- Assassinat du P. Augusto R. Monasterio et du seminariste 

Prudencio Mendoza Mejia . 
- Sequestration de ll pasteurs evangelistes et leaders protestants 

(Egli se guatemaltegue en exil, janv. 84) 

o Honduras 

Le 19 septembre 1983, l 'armee hondurienne faisait publiquement savoir 
que le Pere "Guadalupe" Carney, d'origine nord-america ine mais naturalise 
hondurien, avait ete trouve "mort de faim" ~ l 'occasion d'une operation anti­
guerilla. Les autorites militaires avaient, pour preuve, exhibe ses orne- · 
ments sacerdotaux mais sans produire son cadavre. Les milieux d'Eglise con­
cernes ont reconnu que le P. Guadalupe exer~ait effectivement son ministere 
sacerdota l aupres du groupe de guerilla intitule "Parti revolutionnaire des 
travailleurs centro-americain de Honduras". Mais ils mettaient serieusement 
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en doute tant les diff~rentes versions des autorites militaires sur la mort 
du P. Guadalupe que l'importance effective de ce groupe de guerilla au Hon­
duras. Connu pour son travail avec les paysans victimes de conflits pour la 
terre, le P. Guadalupe avait ete expuls~ du Honduras et s'etait vu retirer 
la nationalit~ hondurienne. (Dial , # 920, ler mars 1984) Apres son expul­
sion, le P. Carney a oeuvr~ au Nicaragua, d'oQ il ~tait rentre clandestine­
ment au Honduras . 

o Chili 
Des statistiques recentes du d~partement legal du Vicariat de la so­

lidarite de l'Eglise catholique indiquent que la repression gouvernementale 
a augment~ en 1983, en reponse aux demonstrations de masse centre l e gouver­
nement qui ant eu lieu l'an dernier. Il y a eu 4537 arrestations et 77 cas 
documentes de torture en 1983, comparativement aux 1213 arrestations et 57 
cas de torture prouv~s en 1982. Le Vicariat fournit aussi de la documenta­
tion sur 128 cas de personnes jugees et condamnees pour crimes politiques, 
et rapporte que 127 personnes ant ete envoyees en exil. 

(traduit de Latin~nerica Press~ 8 mars 1984) 

o Bresil 
La plus grande manifestation .~e l'histoire du Bresil, avec un million 

de personnes rassemblees dans le calme mardi soir (10 avril) a Rio par 1 'op­
position durant six heures, a consacre la coupure croissante entre l e peuple 
bresilien desireux d'une democratie totale immediate et un regime militaire 
r~ticent apres 20 ans de pouvoir. Cette manifestation reunie pour exiger 
des elections au suffrage universel direct des janvier 1985 - a la pl ace du 
college electoral li e au pouvoir - pour designer le successeur du president 
Joao Figueiredo, constituait le point d'orgue d'une campagne de cent jours 
de manifestations quotidiennes organisees dans tout le pays par la gauche 
bresilienne. 

(Le Devoir~ jeudi 12 avri l 1984) 

o Argentine 
Elle est enfin morte. On l' enterre ces jours-ci. La Bete. La dic­

tature militaire. Sept ens de crimes, assassinats, meurtres, tortures. Di­
zaines de milliers de disparus. Enfants voles, vendus au tues. Sept ans 
pendant lesquels tout citoyen etait un ennemi en puissance. Sept ans oQ il 
etait defendu d'etre intelligent. Sept ans de betise. L'aventure ridicule 
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d'une guerre contre l'orgueilleuse An.~leterre. Pays en ruines. Quarante 
milliards de dette (en $US ). Elle'pourrie depuis avant sa naissance; et 
on ne l'enterre que demain ... Sur cette enorme charogne, je voudrais que 
tous l es hommes libres du monde el~vent une montagne de plomb plus haute 
que le ciel, afin qu'on n'en revoie jamais plus la trace ni l'ombre sur la 
face de la terre. 

Elle est morte la Bete. Voila la BONNE NOUVELLE aujourd'hui en Ar­
gentine . Nous la savourerons jusqu'a la fin du monde. 

La Democratie renait. e11e a vaincu bellement la noirceur militaire 
et le fascisme politique des fiers-a-bras d'un homme qui fut grand et petit 
a la fois et qui etait depasse d~ja avant de mourir. Elle renait "sur la 
paille" ... Mais grace aux hommes de bonne volonte, elle vivra. Elle gran­
dira malgre Herode et ses sbires. C'est notre esperance. 

(Extrait de la lettre d'un ·missionnaire qu6b6cois, 30 nov . 1983) 

o Equateur 
Dans son rapport de fin d'annee, l'Assemblee permanente des droits 

humains de 1 'Equateur declare que ''malgre les declarations du gouvernement 
qui vont en sens contraire, 1983 a apporte une augmentation aigu~ de la faim, 
du ch6mage, de la malnutrition et de la maladie" pour la majorite des Equa­
toriens . Une serie planifiee de mini-devaluations de la monnaie nationale, 
en plus de hausses exorbitantes du petrole, des transports et des articles 
de consommation courante, ont cause une deterioration rapide des conditions 
de vi e des pauvres. Ces mesures economiques ont provoque une serie de gr~­
ves, de prises de terres, de demonstrations de rue et une greve nationale. 
Les actes de protestation ont rencontre une repression gouvernementale accrue, 
incluant l' empri sonnement et, dans certains cas, la torture des dissidents, 
ainsi qu'une surveillance policiere plus serree encore. 

0 Grenade (Traduit de Latinameriea Pres s , 16 fevrier 1984) 

Le gouvernement americain a annonce son intention de terminer la 
construction de l'a~roport international de Grenade, suite a une etude de 
AID qui dit que l'aeroport est "important pour l'economie du pays". La 
construction de l' aeroport faisait partie d'un ambitieux projet lance par 
le premier ministre assassine Maurice Bishop pour developper le tourisme 
dans l'ile. Bishop avait appele des techniciens cubains pour batir l'aero­
port- fait utilise par l'admini stration Reagan comme pretexte a 1 'invasion 
de 1 'ile. Reagan avait accuse l'Union sovietique de vouloir utiliser l'ae­
roport comme base d'operations militaires dans les Cara Tbes. 

(Traduit de Latinameriea Press , 27 mars 1984) 
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o 1984: Annee internationale contre la disparltion forcee 

Les organisations membres de la FEDEFAM (F~deration latino-am~ricaine des 
parents de detenus-disparus) reunies a Mexico en novembre 1983, sous le the­
me: Vi vants i ls Zes ont pris3 vi vant s nous Zes voulons, ont d~clare 1984: 
Annee internationale de Zutte contre Za dispariti on f orcee en Amerique Zati­
ne et dans Ze monde . Avec le slogan: Pour Za vie et Za Zi berte , toutes les 
organisations populaires, democratiques, politiques, religieuses, etudiantes 
et syndicales sont invitees a consacrer 1 'annee 1984 a la sensibi lisati on, 
la mobilisation ·et la lutte contre la detention-disparition et la repression 
dans leurs pays respectifs. Il y a 90 000 disparus en Amerique latine , sans 
compter les assassines, les prisonniers et ·1es exiles . 

(Extrait traduit de Paginas3 fevrier 1984) 

o Dom Helder Camara 
Le 7 fevrier clernier~ Dom Helder Camara fetait son 75e anniversaire. Pour 
cette raison, il doit lai sser sa charge d'archeveque d'Olinda et Recife, au 
Bresil. Considere comme un des pionniers de l'Eglise nouvelle au Bresil et 
en Amerique latine, il fut plusieurs fois interroge par le regime militaire 
bresilien installe au pouvoir depuis le coup d'Etat de 1964. Il a subi les 
attaques et la reduction au silence de la part des medias officiels de com­
munication. 
Comme dans le cas de Mgr Romero, c'est le contact avec la realite des pau­
vres et sa fidelite au Seigneur qui interpelle a partir de ceux-ci qui l e fi­
rentchanger et assumer des engagements radicaux, jusqu'aux consequences ul­
times. Il a toujours souligne que la non-violence ne signifie pas passivi­
te ni dissimulation. 11 a defendu le droit des pauvres a s'organiser dans 
la lutte pour leurs revendications, et il a promu avec fermete le grand 
charisme de l'option pour les pauvres, mis de l'avant a Medellin et ratifie 
a Puebla. Jean-Paul II, au cours de sa visite au Bresil en 1980, avait don­
ne son appui a Dom Helder et a son travail pastoral si souvent decrie, par 
une accolade affectueuse et par cette salutation : Frere des pauvr es et mon 
frere". (Extrait traduit de Paginas3 Fevrier 1984) 
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1) Journ~e de jeOne, le 20 mai: 
Les r~fugi~s salvadori ens ont lane~ un appel a la communaut~ 

internationale pour une journ~e mondiale de jeOne et de reflexion, en 
soli darit~ avec leur lutte contre la reiocalisation. (cf. Lettre de 
Barbara, p. 21) . 

Vous pouvez contribuer a cette chaine internationale de salida­
rite en organ i sant dans votre entourage une journ~e de jeOne. Une docu­
mentation complete est disponible pour vous aider a cette organisation, 
incluant une cassette de chants enregistr~s par l es r~fugi~s eux-memes. 
Ce mat~riel est disponibl e ($5.00) a COTRAC (Comit~ de travail sur les 

r~fugi~s en Am~rique Centrale) 
a/s: YMCA-Montr~al 
Programmes internationaux 
1450, rue Stanl ey 
Montreal, Qu~. H3A 2W6. 

Le prix du repas ainsi ~conomis~ pourrait etre verse au COTRAC , 
qui se charge d'organiser des vi sites p~riodiques dans les camps au 
Honduras, ce qui est une des demandes sp~cifiques des r~fugi~s. 

A Montr~al, il y aura deux organisations parall~les: une en 
angla i s: 761-7251 ou 288-5960; l 'autre en fran~ais: 849-8393, # 765 ou 
387-2541, # 38. 

2) Un film a voir: "Les yeux des oiseaux", sur la torture en Uruguay. 
A Montr~al, a L'autre Cin~ma, 6430 Papineau, du 6 au 26 avril. 

3) Conf~rence: "Pouvoirs et torture ", organi s~e par Amnistie lnternationale, 
a l'Universit~ McGill, l es 4 et 5 mai . Inscription: $10.00, a A.I., 1800 
boul. Dorchester Ouest,# 127, Montr~a l H3H 2H2 . T~l. (514)931-5897. 

4) Consultation annuell e du Comit~ permanent des organismes canadiens au 
service des r~fugies, les 25,26 et 27 mai, au Centre mari al montfortain. 
Inscription: $40.00, a CPOCSR, a/s Kathl een Ptolemy, 600 Jarvis Street, 
Toronto, Ont. N4Y 2J6. 

(suite a Za page suivante ) 
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NOUVEAU CONSEIL D'ADMINISTRATION: Lors de 1 ' assemblee generale annuelle du 
19 janvier dernier, les per sonnes suivantes ont ete elues ou re-elues: 
Pi erre Beaul~, president ; Jean Villemaire, vice-pres ident; Denise Chanard, 
secretaire-tr~soriere; Fran~ois Lussier et Gi lio Brunelli, consei l lers . 
Felicitations et ... bon courage! 

INSTRUMENTS 0' ANIMATION POPULAIRE: Grace ~ une subvent ion du gouvernement 
federal, dans l e cadre du programme "Canada au travail", nous avons pu en­
gager trois personnes ~ plein temps pour ci nq mois qui travaill eront a la 
traduction et ~ 1 ' adaptation d'instruments d'animation qui sont dej~ utili­
ses actuell ement par differents groupes de base en Amer ique Latine. On es­
sa i era auss i de creer quelques instruments nouveaux ~ partir de notre pro­
pre realite queb~coise. Diaporama, bandes dess inees et guide d'animation 
seront elabor~s d' ici juillet et seront mis ~ votre disposition gratuite­
ment. 

CELEBRATION DU 24 MARS: Pour l e 4eme anniversaire de 1 ' assassinat de Mgr 
Romero, plusieurs groupes chretiens ont organise une celebration oecumeni ­
que au sous-sol de l'eglise du T.-S .-Nom-de-Jesus. Les participants sont 
ensuite descendus dans l a rue dans une marche de solidarite , sous l e theme 
"Aller jusqu'au bout" , ~ la memoire et ~ l' exempl e de tous ces temoins des 
quatre co ins du globle qui sont a ll ~s jusqu'au don de l eur vie au service 
de l eurs freres et soeurs. La mani festation a rejoint, en fin de parcours, 
un autre groupe fort nombreux de militant-e-s qu i denon~aient l a farce el ec­
tora le prevue pour l e l endemain au El Sa lvador. 

CONFERENCE INTERNATIONALE SUR L'AMERIQUE LATINE: Plus de 200 delegue-e-s 
d'Amerique Latine, des Etats-Unis, du Canada et d'Europe se sont reunis 
les 1 6~ 17-1 8 mars dernier a Montreal. C ' ~ta it la premiere fois que l 'ALDHU 
(Association lat ino-americaine des droits humains ) tenait sa reunion en 
dehors de l 'A.L. Le t exte de la declaration fi nale peut etre obtenu a 
La Ligue des Droits et Li bertes, 1825 de Champlain, Montreal, H2L 2S9. 

(suite de la page precedente ) 

5) Manifestation a Quebec: "Pour un Quebec demilitarise", l e 26 maL 
Transport pa r autobus de Montrea l : $12.00, all er-retour : 282-3694 
ou 849-1956; Chi coutimi: (41 8) 545-5818· Hull : (819) 770-3291 ou 
771-6897; Quebec: (418) 647-5853. ' 
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